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PERSONNAGES- ACTEURS.

VALCOUR, fils', officier Français, 
prisonnier. 1 XAVIER.

FLORIVAL. r César.
VARTON, geôlier dur et inhumain. VÊNIER.
WILLIAMS , geôlier en sous-ordre,

sensible. Boniolï.
CLARKE , fille de Varton , aimant

Florival. . *. J; Gnne- Caroline. 

TALMOND ,,officier Anglais. Galbois.
Milord SMITH , commandant Anglais. Dubois. 
UN AIDE-DE-CAMP -anglais. Alexandre. 
CAMPLEY, chef des conjurés anglais. Amiel. 
LE GÉNÉRAL. EN CHEF Français. CrÉtü. 
VALCOUR, père, officier Français. DumaiL. 
UN OFFICIER Français. Valienne.
DEUX SOLDATS anglais. PErlet et DrouvileE. 
PRISONNIERS Français. .
GEOLIERS. / Chœurs
CONJURÉS. f

SOLDATS Anglais et Français. f
HABITANS et HABITANTES de 1 Comparses.

la ville. > ’

La scène est en Angleterre.O
Au premier Acte , dans une ville près la côte.

Au second Acte , sur la côte même, à quelque dis­
tance de la ville.
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F R A N ÇA I S

E N A N GL ETE R R E,
0 P Ê R AT N D. EUX A CTE S.

A C TE PRE MT E R.
Le théâtre représente, une prison obscure tettasFasid; à la. 

droite sont les portes des cachots • à gauche la porte 
du geôlier, fermant, en dehors \ par ufi’verrou, celle 
des guichets au-dessuS.

Le théâtre est éclairé par une lampe sépulchrale.
Plusieurs grouppes de prisonniers Français sont en~ 

ddrinis. H
L action commente vers'les on^e heures de 'nuit,

■ SCÈNE P R E<M I .È R E. -

L E S PR IS O N NIE R S endormis, V A,L C OU Réveillé.
V AEC O U R. Il considère attentivement ses tamarades et . . * • -t ç non c no/1

; s'émît'.
Récitatif.

Le sommeil bienfaisant a fetmé leurs paupièfe'S !
Qu’ils sont heureux ! un doux repos . ' 
Leur fait oublier leurs misères ' • 
Et l’horreur de ces noirs cachots.

i A 3



g Les prisonniers français

■“ Tout en ces lieux accroît notre souffrance ; 
Sans^yêtemeijs, -r.r 
SanSAlimëns,

Et nous n’osons nous plaindre qu’en silence
De nos tourmens ;

>' Farouches ennemis est-ce ainsi que la France 
A traité’ vosvoldafs vaincus ?, 
Tremblez , nos cris sont entendus ; '

Ils presseront le joy r de la vengeance.

ROM A N CE.

Depuis six mois en ces lieux je gémis , •*
-Et je maudis à chaque, instant la vie.
Je ne vois plus mon père , ma Sophie, . , 
Mon-bras n’est plus utile à mon pays. 
Tourmens affreux ! ah ! qui pourrait vous peindre ! 
Infortuné ! combien je suis à plaindre !

Malgré mes maux j’ai conservé l’espoir;
Lui seul soutient mon ame anéantie.
O mon pays , mon père, ma Sophie, 
Si quelques: jours je pouvais vous revoir 1

( Ici Florival se~~réveille et considèreValcour,\ 
Transports heureux ! oh ! qui pourrait vous peindre I 
N'ôn, non, Valcour ne serait plus à, plaindre !

F L O RI VA L , se levant.

Je me doutais bien que c’était toi qui nous régalais 
d’une jérémiade ! Tu ne cesseras donc jamais de te 
latnehter ? Fais comme nous , morbleu, profite du 
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moment; de repos que ces chiens d’Anglais veulent 
bien nous laisser prendre aujourd’hui, cela leur,arrive 
si rarement!-Va , mon cher yalcour,la journée/ est 
bien assez longue' pour nous faire sentir touSMiôs 
maux.

V A L C OU R.

Eh ! comment goûter les douceurs du sommeil 
quand j’ai l’ame navrée, et par les souvenirs les plus 
amers ? et par le spectacle déchirant de l’affreuse 
misère à laquelle nous sommes réduits ? ( Luimontrant 
leurs camarades ^Regarde, Floriyab, regarde.

F L O R I V CA L , ayec. satisfaction. \t

Eh bien!’ils dorment.... Peut-être, bercés par dés 
songes agréables , ils revoient leur patrie , leurs pa- 
rens , leurs amis. ( Avec force ). Peut-être pressent- 
ils sur leur cœur une épouse , ■ une amante chérie. 
^Parlant plus bas}. Mais ne hâtons pas le ntement 
qui détruira l’illusion.

VA.L COU R.

Puisse cette illusion consolante adoucir quelques 
ins tans leurs peines!... Hélas! elle n’approche jersiais 
de mon cœur. Omonpère! Myô mon amie ! "

F L O R I V A L.

. Tu vas recommencer îlyne'sois donc pas ingenîeüst' 
à te tourmenter. C’est bien assez de nos peines sans 
n&us en forggr_enqore.de clumçriques..:.. Dfailfeurs >•

A 4
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-totités-ces plaintes peuvent-elles intervertir l’ordée dé 
destinées ?... .

v'A;L C O U R.

Te voilà avec ton beau système du fatalisme !
■\ F L O R I VAL.

Eh ! mon ami, le bons sens .de Jacques valait, bien 
'ceïtiide son maître.

■•ïii'A - -J,- V- A R.ï ■’r-

en,;beau. ■

FL O R I VAL.

Non, mais, je 'suis ïésighé-, et, grâce au système 
que tu me reproches, je suis moins, malheureux... . 
Prisonnier d’abord en Autriche , j’inspire une passion 
violente à une vieille femme, qui sé fait une occu­
pation sérieuse d’adoucir tontes mes,peines, et que je 
trouventout simple de laisser faire.'Rendit à ma patrie) 
par échange, je reprends les armés-et: pris par les 
Anglais, je suis conduit dans cette-prison , dont le 
principal geôlier, le farouche Varton, semble m’ho­
norer d’une haine plus particulière... .

i • y,A.L C O U R.,

Et dont la fille te dédommager par des sentimens 
qui ressemblent bien à de l’amour.

FL OR I V A L.

C’eSt qu’il était écrit là haut que Cîarice me dis-’
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tinguerait de mes camarades^ comme il était écrit que 
le bon Williams nous aimerait toùs également. -

V A L C O U R.

Quelle heureùse philosophie !

F LO R. I V A L.

C’est la bonne.. . Tiens, écoute-moi.

RONDEAU.

L E «sort règle tout sur la terre,
■Personne ne peut l'éviter.
Qu’il nous sbit propice ou' contraire , 
Sachons.gaîment le supporter. .

N'êçout ant rien.que son courage, 
Si, dans les horreurs des combats, 
Uq brave., en.donnant le trépas, 
Se voit réduit à l’esclavage ;
Il gémit, mais dans son malheur 
Une vdik répète en son cœur :

L e sort règle tout etc. .

■ S I pour lui le cœur d’une belle , •
Dans l’attente d’un doux retour - 
S’émeut et s’enflamme.d’amour;
Si, mis en liberté par elle, _ 
Le bràve’révbit son pays, 
Il n’en est nullement,surpris :

: , ? ' C a R le sort meut.tout etc.



10 LES PRISONNIERS FRA NÇ AI S 

y A L C
Cette philosôphie-dà te prive de bien grandes jouis­

sances,
F L O R I V A L.

Mais elfe émousse les traits de la douleur, et je 
crois que dans, le cours dé la vie le biné est en ma 
faveur.......... Mais j’entends du bruit...... Ah ! 
c’est ma petite geôlière!

SCÈNE IL
LES PRE C E D E K S, CL A R1 C E.

' entrant par la première porte.

F L O R I V A L.

Comment, vous à cettej heure, ma chère 

Clarice !
C L A R I C E.

Je n’ai pas voulu laisser passer là nuit sans -vous 
apporter des nouvelles- consolantes. Mon père est 
absent, et je profite du moment.!.-,, , Mais crai­
gnons d’éveiller yos, camarades. -,

V A L C O U R.

Oh oui ! craignons de les éveiller. • ;

. C L A R I C E.

Les malheureux! J1&,dorment malgré le froid et
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l’humidité de cette prison .... Voici d’abord un pain 
que j’ai pu prendre en cachette.... Voiçi aussi une 
feuille française , qui. vous fera plaisir. (Elle les donne 
à yalcour').

V A IC O U R.
Donnez.

C LA R IC E.

La voilà ; mais éeoutez-moi. . . . .............. il s est
formé dans la..ville un parti nombreux en votre fa.- 
veur. , ■r; • '■ ' • ■ " . '

y, A L C O U; R.

Est-il possible?, > , ' - 
C L A R. R C E.’

On a tetàté de séduire mon père pour parvenir jus­
qu’à voù^ ....

F L O R IV A L , avec conviction.

Et on a réussi;
CL A R I G, E.

Hélas ! non, la haine qu’il a pour votre nation a 
été plus forte que son atrioji» pour l’argent, et il a 
juré dè dénoncer ali gouverneur les séducteurs s’il, 
parvient à les connaître. {Valcour commence à lire'),. 
Quelle eût été'ma joie .sides' am.es, compatissantes 
étaient parvenues à adoucir vos maux.

F L O R I V Al/

Votre cœur est ji (généreiw!!*. t. Ah ! Clariçe ,
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comment jamais reconnaître tout ce que vous faites 
pour nous ? • '

DUO.
C L A R ICE.

■ Chérissez , s’il se peut Clarice, 
Gardez toujours son souvenir.

F L O R I V A L.

Mon cœur,, de notre bienfaitrice 
Saura toujours se souvenir.

C L-A R'I C E.

Si le ciel à mes vœux propice - 
Pouvait exaucer mon désir

F L OR I VAL.

Quels sont donc lès vœux de Clarice ? '

C L A R IC E.

' Ils ne pourront point s’accomplir. • 
F L Q R fv A E.

Parlez , parlez', je vous en prie, 
Expliquez-vous , ô mon amie !

C -L A R ICE, à part.

Son cœur ne peut me pressentir ; ;
Ah ! cachons lui bien mon désir !

( Haut. )
1 Chérissez s’il se peut Clarice , 

Gardez toujours son souvenir. '
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V A L CO U R. ■(

O mon ami, redoublons d’espérance, 
Nos maux bientôt seront finis ;

Pour vous punir, barbares ennemis, 
De toutes parts on s’arme en France.

F L O R I V A L.
Du sort admire le pouvoir?

V A L C O U R E T F L O R I V AL.

D mon pays, je vais donc te revoir !
Venez troupes républicaines, 
V enez , venez briser nos chaînes, 
Arrachez-rious à ces cachots ;
Vos victoires seront certaines , *'• 
A votre tête, est un héros; ,

C L A R I CE.
J’entends du bruit. Ciel ! on vient en ce lieu !

Peut-être c’est mon père ; adieu mes bons amis, adieu.
{Elle rentrepar la première porte. )

VAL C O U R F O R I V A. L.
Pour nous feignons de sommeiller.

( Ils s'asseyent sur une pierre ait côté oppose des portes 
des geôliers , et feignent de dormir \

S C È N É I I I.
LES 'PRISONNIERS, WILLIAMS , VARTON, 

GEOLIERS’, SUBALTERNES, SOLDATS.

V A R T O N.
Je crois- qu’en ces lieux on sommeille ;

Allons, allons qu’on se réveille.
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W IL L I A MS.

Ils dorment tous, pourquoi les réveiller.

. V A R T O N.

N’est-ce pas-là notre ordonnance ;
Là cour le veut, obéissons.
Tes beaux sentimens de clémence
Ne valent rien dans les prisons. ..

- Allons , allons, qu’on les réveille.

G E O L I E R S.

' Allons , allons , qu’on se réveille.
PRISONNIERS, s'éveillant.

Laissez-nous, nous dormons.

G E O L I E R S.

Allons, allons , qu’on se réveille.

PRISONNIERS.

Ainsi, qui nous réveille ?

William s, à part.
Cruauté sans pareille ! < /

V A R T O N , à part, montrant Williams.

( Cet homme m’est suspect 
Il faut que je le veille.

( Aux geôliers ).
Comptez-lés fous, sachons si le nombre est complet..
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( Les geôliers comptent les prisonniers un par un ; pen~ 

dant ce tems, Williams cherche à faire des signes à 
Valcour et Florivaf mais l œil de Varton, toujours 
fixé sur lui , le contient et t'arrête

> V A R T O N. ’

Eh bien ! lé nombre est-il complet ?
W I L L Jl A M S'favéc impatience, j

Oui le nombre est complet.
prisonniers, avec explosion.

O Dieu, si ta justice veille....

V A R T O N. .

Quoi ! vous vous ré voltez 1 mais je vous. le conseille.
Soldats !

( Les soldats couchent en jdite les prisonniers j.

’W IL Lf I A’ MS, à part. '■
O ciel ! ‘

P R I s O N N 1E R S , ’ bas et d'un tort concentré.

Barbare ! “* 7/

V A RT ON. ( Il les examine quelque items puis iP 
fait signe aux soldats de porter l'arme ; ils ôléissent).

■■ ' Ironiquement.

Allons, c’est à merveille ,■ 
Jft'safarai bien voïïs contenir ; 
Ne me fprcçz!point à punira i
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W I L L I A M ’S» bits en sortant.

Sachez, sachez vous contenir.

V A R T O N , sortant.

Ne me forcez point à punir.
( Ils sortent par la seconde porte ).

S C E N E I V.' ", , •. . k ■ ...

LES PR I S O N N I E R S.

Ils restent quelque terns plongés dans une morne stu­
peur puis avec /explosion , ils décrient :

O Dieu, si ta justice veille , 
Punis , punis de tels forfaits ;

Qüe la, foudre en tes mains se réveille, 
. Qu’elle écrase aujourd’hui les Anglais.

y A L C O U R , F LO, RI V A L.

O mes amis redoublons d’espérance , 
Nos maux bientôt seront finis'.

, Oui , pour punir ces cruels ennemis
De toutes parts ori s’arme en France;

V A L C O U R. .

Nous serons arrachés à ces. affreux cachots , 
Les Français sont encore guidés par un héros.

LES PRISONNIER S.

O Dieu , si ta justice veille , etc;
SCENE
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,’S C E'-N E V.
LES PRÉGÉDENS, WILLIAMS.

WILLIAMS.

]VI E s amis, silence , courage et espérance. '

V A, L € O U R.

Généreux Williams, à quel péril vous exposez- 
vous pour venir porter la consolation dans nos cœurs ?

W IL L I A M S. .

Où serait le mérite de bien faire, s’il n’y avait 
quelque danger à courir? Mais ne perdons pas la 
temS en vains discours. Vos maux, mes amis , ne 
peuvent plus durer long - tems. On a de nouvelles 
certaines du. départ des Français , et les immenses 
préparatifs de défense zqu’on fait, la tyrannie qu’on 
exerce envers ceux qui paraissent pencher poùr eux, 
font- voir qu’on craint leur arrivée. Mais on a beau 
faire , la mesure est a son comble j que les Français 
paraissent, et de toutes parts on verra lés Anglais 

^secouer leurs chaînes et proclamer leur indépen­
dance. ..... Jp vais vous amener quelques 
hommes qui brûlaient de vous consoler.. Nos cœurs 
se sont entendus, et je leur ai promis. . . . ., .

Fl o ri va l.
SiVarton. . . , . . •

B
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W I L L 1 A M S.

II dort maintenant;

V A L C O U R.

La garde. . .

WILLIAM S..

Est occupée à boire et ne pense guère à nous. La 
nuit s’avance, il faut profiter du moment. , . . . . 
Je vais introduire nos amis.

( ZZ sort, )

V A L C O U R.

Veille sur eux , juste ciel, et seconde leurs pro­
jets généreux. .

F L O R I V A L.

Eh bien ! mon ami, reconnais-tu là la fatalité ?

SCENE VI.
LES PRÉCÉDENS, CAMPLEY, 

quatre CONJURÉS.

CAMPLEY aux prisonniers.

O vous dont le sort a trahi la vaillance, et qui 
gémissez dans des tourmens affreux , infortunés Fran­
çais; vous voyez au milieu de vous des hommes 
dignes de votre estime , qui frémissent, en silence 
de ne pouvoir vous rendre à votre patrie, mais qui
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veulent, dussent-ils'partager vos fers j venit adou­
cir vos souffrances.

V A L C O U R.

Hommes généreux et sensibles !

C A M P L E Y.

Recevez d’abord ces 'alimens. Recevez - les sans 
crainte ; nous sommes Anglais , il est vrai , mais l’hu- 
manité parle encore à nos cœurs, ne redoutez rien 
de nous.

. E L O R.I V A L.

Nous acceptons avec reconnaissance.

C A M P L È Y.

Bientôt vous saurez mieux nous connaître. .-Vos 
phalanges libératrices viennent briser vos fera et les 
nôtres. Elles trouveront nombre d’amis-qui sauront 
mériter leurs bienfaits en vous aidant d’abord à sortir 
de ces cachots , et en vous recueillant en des lieux 
sûrs. Recevez , malheureux français , la promesse 
solemnelle que nous vous en faisons ici, au nom 
des Anglais, dont je remets la liste en vos. mains.

(77 donne, une liste à Valcour , qui la serre sur-le.~ 
champ dans son seiri.\ ' ■

B 2.
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SCENE VII.

LES PRÉCÉDÉES sur Pavant - scène ; 
VARTON, TALM ONlS, GEOLIERS 
SUBALTERNES; SOLDATS entrant 

par la deuxième porte.

Finale.

CAMPLEY, bas aux prisonniers.

E c q u t e z en silence
Quels sont pour vous tous nos projets; 

Sur-tout de la prudence,
Ne trahissons pas nos secrets.

V A R T O N , aux soldats et à Talmond.

Avançons en silence, 
De ce complot je me doutais ;

Sur-tout de la prudence
Pour pénétrer tous-leurs secrets.

CAMPLEY, VIL L I AM S.
Pour s’échapper sous cette voûte
Il est une secrette route;
Il faut s’y frayer un accès
Et nous répondons du succès.

FRANÇAIS.

Il faut, amis, sous cette voûte, 
Demain nous frayer une route.
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VARTON, TA L MO ND, à mi-voix.

On médite une évasion , 
Amis, c’est une trahison.

W IL L I A M S, appercevant Varton,

O ciel ! on nous écoute, 
Nous sommes tous perdus.

VARTON.

Tremblez ! vos projets sont connus.

T A L M O N D.

Soldats, saisissez les coupables.

{Les soldats s’emparent des conjurés}.

P R,I S O N N I E R S CONJURÉS.

O ciel ! servirais-tu ces monstres exécrables ? 
Non, leurs forfaits lasseront ta bonté.

T A L M 0 N D.

Enchaînez tous.ces misérables, 
Qu’aucun d’eux ne soit excepté.

( Les geôliers donnent des fers aux conjurés.}

PRISONN I E R S, faisant un pas vers les 
conjurés.

Quels excès d’inhumanité, 
Grand Dieu, jatte sur nous.des regards favorables.

B 3
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T A L M O N D.

Contenez ces misérables.

( Les soldats présentent la bayopnette aux prisonniers 
qui reculent; ilsportent Larme').

.Aux GEOLIERS qui ont fini de ' mettre les fiers aux 
conjurés.

Que les prisonniers, sur-le-champ, 
Soient renfermés exactement, 
Le généralainsi l’ordonne.

P R ï S O N N I E R S.

' Çieïl

- T A L M O ND.

Ef si quelqu’un d’eux raisonne, 
Qu’il soit fusillé sur-le-champ.

( Les geôliers ouvrent les portes des cachots ).

T A L M O- N D, a Karton et à quelques soldats.

( Voyant que Talmond veut y mettre du mystère , les 
soldats s approchent et ensuite les autres personnages ').

Mes amis, lé danger’s’avance, 
On a yu sur les .flots

Lés nombreux soldats de France,
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Livrant aux vents leurs drapeaux j 
S’avancer avec confiance.

PRISONNIERS et C O, N J U R E S.

Nos vœux sont exaucés , ' , r; .
N os fers seront brisés»

( Les geôliers pressent les prisonniers de rentrer, Quatre 
soldats emmènent les conjurés}.

T A L Si o N b.-

Pour les réduire au silence. 
Faitesfèu sur-le-champ; soldats obéissez»

( Les geôliers se retirent : les soldats apprêtent Carme , 
quelques prisonniers se précipitent dans le cachot.

"^Valcouret Florival se retournent et fixent les \ soldats 
anglais avec fierté }.

PRISONNIERS.

Ce jour comble nos espérances,
Il va terminer nos souffrances.

TALMOND, VARTON, aux soldats.

Eh bien ! vous semblez hésiter, 
Lâches, sachez nous imiter.

( Ils tirent chacun leurs pistolets sur les prisonniers , qui 
se vrécipitent dans les cachots ).

B 4
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PRISONNIERS.

Dieu des vengeances.
. Vils assassins tremblés’, 

Oui, nous serons vengés.

( Pendant ces imprécations y la toile tombe et ton entend 
une fusillade générale ).

Fin du premier acte.
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ACTE II.
Le théâtre représente dans le fond les dunes. On voit 

quelques échappés de mer. Sur une des dunes les plus 
elevées est une sentinelle. Quelques tentes ; un faisceau 
d armes ; plusieurs sentinelles diversement placées. La 

; tente dû commandant d'ans la première coulisse. En 
avant un banc de ga^on avec un arbre. Vis-à-vis un 
autre banc.

S CENE PREMIERE.
Milord S M I T H , seul.

( Pendant la ritournelle, il est sur une des dunes pour 
observer la 'flotte française ç il écoute dans le lointain 
le bruit (lu canon , il redescend tout pensif.

Réactif.

J E ne sais quel pressentiment 
Agite mon ame oppressée , 

Ma crainte, hélas ! serait-elle fondée ?

( Le bruit du canon toujours dans le lointain redouble ). 

Mon trouble augmente à chaque instant.
En vain nous avons cru la côte inaccessible, 
En vain nous déployons un appareil terrible , 

Rien n’arrêtera les Français.
Ces guerriers enivrés de leurs nombreux sucées

Ne trouvent rien d’impossible.

B
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Cantabile.

Fléau du ciel, funeste ambition, 
Horrible soif de la puissance, 
Seule-sur la triste Albion

Tu fais tomber les traits de-la vengeance.

Déjà je vois mon malheureux; pays
En proie- aux horreurs de la guerre.

Déjà j’entends les lamentables cris
De l’enfant expirant dans les bras de sa mère. «

L e cultivateur effrayé ;
A sa suite traînant, sa famille chérie, 

Et fuyant son toit embrâsé
. Verse des pleurs de sang sur sa triste patrie.

Fléau du ciel, funeste, etc.

SCENE IL
SMITH, TALMONP, CAMPLEY, 

conduit par quatre, soldats,,

.SMITH-.

E H bien ! Talmond, avez-vous fait exécuter les 
ordres du général en chef

T a" LM.O N D.

Oui , milord , j’ai fait resserrer les prisonniers 
français dans leurs cachots , et conformément à nos 
instructions , j’ai fait tirer sur quelques-uns d’eux qui 
ont voulu faire résistance.-
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S M I T H.

Le danger était grand sans doute pour vous forcer 
a des mesures aussi rigoureuses ?

T A L M O N D.

■'Eh ! milord, faut-il des ménagemens avec de tels 
.. nnemis.

S M- I T H.

Ne sont-ils pas des hommes ?

T A L M O N D , ricanant 'et avec mépris

Les Français !...

S M I T H,, à part.

Quel égarement!

CAMPEE Y, avec énergie. 1
Scélérat !

SMITH.:

Quel est ce prisonnier ?

C A M P L E Y.

Un hotrime qui, sentant la dignité de son être, 
s’est ouvertement déclaré contre les odieuses vexa­
tions d un ministère despotique, et........

T A L M O N D.

Et que j’ai surpris dans les prisons à la tête de 
quelques factieux qui cherchaient à faire évader les
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prisonniers français. J’ai fait mettre ses complices aux 
fers, et j’ai cru devoir vous amener leur chef pour 
que vous décidiez de son sort.

S M I T H.

Il faut , àjcet égard >, 
prononce.

que le général en chef

SCENE III.

LES PRÉCÉDENS, UN AIDE,DE-CAMP.

I? A I D E - D E . C A M P.

JVÏilord , le général.en chef vous ordonne de 

faire porter à l’instant votre troupe sur le centre de 
l’aile gauche où les Français tentent vivement la des- 
cente.J

( Il sort ).

SMITH.

Talmond faites assembler la troupe.

( Ici. t le bruit du canon , , to ujo urs dans le lointain , 
redouble ) '
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CAMPLEY.

O ciel ! seconde la valeur des Français.

( Tabnondfait un signe, on entend un roulement, les 
soldats -sortent de leurs tentes et se rangent en ordre 
au fond du théâtre

SMITH, aux soldats qui ont amené. Campley.

Vous,- veillez exactement sur cet homme ; vous 
m’en répondez sur vos têtes.

( Il part à la tête de la troupe. Un soldat fait asseoir 
Campley devant la tente, et Rattache a tai bre

Le soldat, qui est sur- les dunes disparaît* i

SCENE IV.

CAMPLEY, LES SOLDATS un peu 
éloignés.

Campley, frémissant dans s?; liens.

Vo i L A donc le prix d’une action généreuse. Voilà 

donc la récompense réservée à la vertu par les bar­
bares qui déshonorent mon pays , et font abhorrer le 
nom afiglais.

( On entend dans la coulisse le .refrein suivant ).
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SCENE V.
'LES P RÉ CÈDE NS, CLARICE, en vivandière.

( On n entend plus le bruit du canon ).

CL A RI C E, dans la coulisse.

Refrein.

U s A N T au besoin de mystère

On peut tout pénétrer, tout voir ;
Mais avant tout il faut savoir 
Et se contenir et se taire.

PREMIER SOLDAT.

Camarades, voici une vivandière.... Parbleu elle 
vient à propos, car je crève de soif.

D E U X I E M E S O L D A T.

Et moi aussi. ( dppercèvant Clafiçe ),

PREMIER SOLDAT.

Goddem elle est jolie.... ( Clarice paraît ). Bon­
jour la belle enfant , nous apportez-vous du bon 
rhum.

C L A R I C E.

«Excellent, je m’en vante.... En voulez-vous?
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PREMIER SOLDAT.

Corbleu , si nous eh voulons-, et tout de suite.

( Elle, leur verse à boire •. pendant qùtls boivent t 
i Campley qui était resté absorbé, lève la tête et recon­

naît Clarice qui, £ un coup-ïœil expressif, lui com- 
mande le silence^.

C L A RI C ,E , aux soldats qui ont bu.

Comment le trouvez-vous ?

PREMIER SOLDAT.

Goddem , délicieux.... Un second' coup je vous 
prie, et pour que nous le trouvions meilleur encore , 
chantez-nous la chanson dont nous avons entendu le 
refrein. (’ A ses camarades ). Camarades asseyons-nous 
sur ce banc, nous l’entendrons plus commodément, j.

CLARICE, leur yersdnt après quils sont assis.

' Allons , messieurs, buvez, je commence.

. Premier couplet.

Jame aimait la jeune Luci, 
Et l’aimait de toute son ame ; 
Luci soupirait voyant Jame', 
Preuve qu’elle l’aimait aussi. 
Tous deux ils étaient du même âge
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Et sans penser à leurs parens, 
Us songeaient à leur mariage. 
Pauvres etïfans ! pauvres enfans. '

Ah ! s’ils avaient connus mon refrein.

PREMIER' soldat.

Voyons , voyons ce refrein.

C L À R I C E , regardant Campley d la derobee.

Usant au besoin de mystère 
On peut tout pénétrer , tout voir , 
Mais avant tout il faut savoir 
Et se contenir et se taire.

PREMIER SOLDAT.

II. est joli ce refreïn-là.

DEUXIEME SOLDAT.

C’est vrai , c’est vrai.

PREMIER SOLDAT.

Mais le rhum vaut encore mieux ; buvons-en en­
core un verre à la santé de cette aimable enfant.

DEUXIEME SOLDAT.

Bien dit.

PREMIER SOLDAT.

Allons, la belle , versez.
CLARICE
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C L A R I C E , versant.
Volontiers.

P R E M I E R S O-jL D A T.
Eh bien ! qu’est-ce qu’il arriva de cet amour-là,-

. Ç, LA R,I C E t .
Vous allez le savoir. / Les soldats, boivent ').

Dèuxï'erné couplet.' . _
Luci vint à son père un jour 
Raconter sa‘tendresse‘extrême , 
Il me chérit comme je l’aime,-’ * ■ 
Mon père approuvez nôtre amour. 
Le père se mit en colère . : 
Mais-de rien il ne fit semblant, , . 
Qui fut trompé ? c’est la bergère. .

1 La pauvre enfant ! la pauvre enfant.
P R E M I E 'R -'SiO‘‘xL D'A T , balbutiant.

Elle ne savait pas le refrein: cette fille-là.
CL A R I C E.

Non, mais le. père le savait bien,car il chantait 
tous les jours^- , ; t j?! ■■ .s-I

Usant à : propqs de'.mistère - 
On peut : tout:-pénétrer tout-voir, 
Mâis.-.avant ■-’tcsfltuil ïaut^çàvbiî^3-*- 
Et se contenir et se taire.

P- R E 'M^'ï È R’ S Ô T’ D 14'5r-

Bravo-!--c’est 4rèk-bièh çà. ( A sès'~cdffiat'ddes y. Je 
ne sais pas.. . . mes yeux se brbtnïlent, est-êe que j’ai 
envie de dormir donc ? ':
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D E U X'ï E M E S 6 L D AT.

Moi aussi.
L-E s D^V X; A U TR e s: . 

Moi aussi.

P RE MI E R S O L D A. T.
Encore un coup pour ' dissiper. çà , et buvons à 

notre ministre Pitt,
o r , tou s. .

Cest bien dit. .(• Clarice^,verse ; L

C L A R IC E. :

Allons, camarades , buvêz.
P R E M I E RS O L D A . T.

Oui, mais un troisième couplet. ( Ils boivent ).
C L(.A jRqIjC E. 7 .

J’y consens.
Troisième couplet.

Mais par un ordre qu’il surprit, 
< h PôÜrt.S?ôppoâèF-^Ë^:»tte'fl'ânie'-’^ 8IBTrî

Le père au loin fit mener Jame, '°t ~-
Et de sa rigueur s’applaudit. 3.. . ..
Lucifqui l’appçen^cfiî Dupire ; cp 
Hél^^jjlit-e^ iîilimfoiiji& tantllÆ 
Ne plus le-ViQiêTiiestiunirnartiEeia 
La pauvre enfant ! ja pauvre enfant !

( .. ÿ$nde$ .sont profosulfiment.'-en-
dortpisI.ejt'^ss^rpr9£fafice acheva.le refrein') 

Usant à propos de mystère,
□ On peut tout pénétrer tout voir,
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Maisiavant tout il faut savoir

• /. 'u„ ■' 1 Œ '
Et se contenir et. se taire.

( Ici Clarice court à Campley pour le détacher y pendant 
<ptelle y travaille •, un soldat fait un mouvement. IL lie 
reste en attitude ^ "le soldat sé rendort elle achevé de 
délier Campley. '

CL A R I C E, vivement.

Partez, généreux Campley, profitez du sommeil 
profond où j’ai “plongé ces soldats , au moyen dun 
narcotique violent que j’ai mêlé dans le rhum. Venez 
rejoindre vos amis qui , dans ce moment, délivrent 
les prisonniers Français.

C A M P L E Y, avec effusion.
Comment reconnaître.... ?

CLARICE.

Partez., vous dis-je ; profitez du moment, et veillez 
sur les jours de mon père.

C AM P L E Y.

Je te le jure. .
CLARICE.

Prenez les armes de ces soldats, et volez partager 
la gloire de yos amis? .

( Ici on entend une fusillade éloignée , et peu après un 

cliquetis vdarmes Campley se saisit des armes dun 
soldat et'part \ avec Clarice , du cpté-cppose a celui 
d'où vient le bruit .

C 2
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S CE N E V L
( Un parti de soldats anglais poursuivis à l’arme 

blanche par les Français. Quatre soldats français font 
prisonniers les quatre Anglais endormis. SMITH et 
un officier français arrivent sur la scène en se bat­
tant. LE GENERAL EN CHEF FRANÇAIS, 

suivi de VAlCOUR, PERE et FILS; de son 
ETAT-MAJOR; de F L O RI V AL, le bras gauche 
en écharpe ; PRISONNIERS DÉLIVRES; 

CONJURÉS entourant WILLIAMS ; SOLDATS 

FANçAIs amenant des prisonniers anglais').
(Le canon tonne avec violence pendant cette pantomime. 

La musique joue le pas de charge ).
L E G E N E R A L FRANÇAISE Smith.

Rendez-vous brave guerrier , une plus longue 

résistance pourrait vous être funeste et n’ajouterait 
rien à Votre gloire.

S MI T H.
Je me rends, général, mais du moins, que ce soit 

en vos mains que je remette mes armes et cette 
journée sera encore glorieuse pour moi. Voilà mon 
épée.

le general.
Je la reçois pour vous la rendre. La parole d’un 

homme d’honneur me suffit.
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SMITH avec dignité, 
■ Je vous la donne'; elle sera sacrée.

LE GENERAL^ quelques soldats.
Braves amis , conduisez ces prisonniers sur nos 

vaisseaux, ayez pour eux tous les égards que l’on 
doit au malheur , et prouvons-leür que les Fran­
çais , qu’on leur peignait comme des barbares, ne 
voient plus que des hommes dans les ennemis qu’ils 
ont vaincus.

( On emmène les prisonniers anglais,^ 
.Aux prisonniers français.

Et vous , dont le courage a. triomphé de la bar­
barie si indignement exercée contre vous, recevez 
mes actions de grâces pour le service que vous nous 
avez rendu.

V A L G O U R, père, avec gatté.
Ma foi, général, ils sont venus fort à - propos 

prendre cette diable de batterie à revers ; elle nous 
gênait furieusement.

v A L c o U. R fils.
Il est bien doux pour nous , général , d’avoir con- 

tribué au succès de cette journée. ( Présentant les 
conjurés'). Voilà les braves à qui nous devons ce 
bonheur. Ils ont armé nos bras , combattu avec nous, 
et mérité d’être distingués de ceux de leurs compa­
triotes qui nous, ont rassasié d’op.prob're et d’in­
famie.
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LE GÉNÉRAL duX conjurés.
Braves amis, les Français né viennent pas pïinir 

indistinctement. Terribles., implacables pour leurs 
ennemis , ils savent aussi .distinguer,les vertus, ho­
norer le courage et récompenser une belle action.

SCENE VIL
TOUS LES PERSONNAGES, excepté SMITH.'; 

L’OFFICIER FRANÇAIS.

G"ÉNeral , vos ordres sont remplis.; déjà, selon 

vos dispositions, le chef de la colonne de gauche, 
après avoir mis’ en fuite tout ce qui osait se présen­
ter pour combattre, avait sommé la ville de se rendre. 
Le commandant avait, répondu à cette sommation par 
le feu .de toute.son artillerie. Mais nos frères d’armes 
qui avaient juré de couronner cette journée , se pré­
paraient à monter à l’assaut;, à travers une grêle de 
boulets ,’ quand quelques, braves se sont emparés des 
portes et nous les ont ouvertes. Ils viennent vous en 
présenter les clefs, et amènent, parmi les prisonniers 
anglais , le chef des geôliers de la prison ôù gémis­
saient nos infortunés compatriotes. Les autres satel­
lites de l’odieùx gouvernement anglais ont trouvé le 
moyen de s’échapper , et ne nous laissent en fuyant 
que le regret de ne pouvoir les atteindre.

C A M p L E Y, à la tête des habltans de la ville.
Général, nous . venons déposer en vos mains les-
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clefs de la ville. Nous n’attendions que l’arrivée des 
Français pour secouer le joug tyrannique et procla­
mer notre indépendance. Vous venez briser nos fers, 
nous jurons de demeurer libres.

TOUS LES HABITANS.
Nous le jurons.

L ’ O F F'1 C LE R FRANçAIS.
Général, voici l'infâme geôlier que je Vous ai an­

noncé.
FL O RI V A L, vivitnént. , 

- Il est vrai, mais voilà sa généreuse fille qui a tout 
fait pour adoucir nos .maux.

C A MP L E Y.

Et qui. m’a rendu ma liberté.
C L A R I C E.

En faveur du peu que j’ai fait, daignez m’accor­
der le pardon de mon. père.

LE GÊNERA L.
Je te f accorde. A Varton. Mais souyiens-toi que 

soulager les malheureux c’est prouver qu’on est digne 
d’être homme.

Ç A. M P L E Y.
Général, accordez-nous encore une grâce essen­

tielle à notre bonheur.
le general.

Laquelle ?
CAMPLEY.

Permettez-nous de renverser i les prisons et d’éle
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ver sur leurs ruines une colonne, infamante portant 
ces mots : « Ici le ministère anglais , violant ouver- 
» tement le droit des gens , fît périr de faim et de 
» misère des Français prisonniers. EXECRATION 
» ETERNELLE A SA MEMOIRE».

LE-GÉNÉRAL.

J’applaudis à cette idée. Que cette colonne.s’élève, 
et qu’elle transmette à la postérité les crimes de nos 
ennemis. ( A ses troupes ) IVtes amis , après les fatigues 
de la mer, et les travaux de cette journée , il est juste 
que vous preniez quelque .repos.

V A L C O U R , pire.

Général, au nom de tous mes camarades, je vous 
demande de nous mener aux combats. Battre les An­
glais n’est point une fatigue, mais un plaisir.

CHŒUR GENERAL.

Suivons le chemin de la gloire ;
Ici n’arrêtons pas nos pas.' 
Marcher à de nouveaux combats , 

C’est marcher à la victoire. •

Pendant ce chœur, les tretipes françaises • défilent en 
ordre ; le chœur s'éloigne a mesure , et le canon de la 
ville tire en signe de réjouissance.

F I N.






